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La Scène se passe à Coperberyt , près la mine , dans le

château de Valdemare:

Le premier acte dans le parc du château.

Le second , daus la mine.

Le troisième dans un sallon du château.

Les costumes Suédois de 1600 ,



SOPHIE ET LINSKA ,

MELO -DRA M E.

ACTE PREMIER.

» Le théâtre représente une salle immense de verdure ,

» dans le parc du comte Rodolphe : au fond , un

y fleuve bordé de rochers, qui ſorment , en cet endroit ,

» one chute d'eau considérable : au delà du fleuve , on

y voit une chaîne de montagnes , dont la cime est cou

> verte de neige : cet endroit du parc , planté de chênes

» verds , de sapins et autres arbres du Nord , parait dism

>> posé pour une fête : à droite , une estrade .

SCÈN E P R E M T E R E :

EI ALBERT,VORBACK. .

Ils entrent avec précaution et regardent autour d'eux

si personne ne peut les surprendre. »

A L B E R T.

C'est ici, qu'ilfaut que je t'explique mes intentions ; nous

pourrons y parler librement.

VORBACK.

Ces vastes allées ne permettent pas d'approcher sans

( Il examine encore ..)

ALBERT, à part.

Si mes projets étaient découverts...

VOR BACK.

Une partie des gens du château est occupée des prépa

ratifs du départ du cointe Roulolphe , fixé à demain ; les

autres disposent lout pour la fête...

A L B E RT .

La fête !... la fête !... les larmes , le désespoir , voilà la

fête qu'Albert leur prépare.

уов в Аск .

Je remonte à l'instant de la inine ; d'après votre ordre ,

le chef m'a remis , sans hésiter , les deux captifs que jt

être
apperçu .
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" ui ai demandés ; disposez de leurs bras , seigneur, ils sont

à vous : la certitude d'être échappés au supplice , l'azile

que vous leur assurez , l'appas des récompenses vous les a

soumis ; ils braveraient pourvous, les torinres et la mort;

ils brûlent de punir l'ennemi qui vous a offensé. Je les ai

conduits secrettement en lieu sûr ils n'attendent

plus que inon retour pour agir ; c'est à vous , seigneur , de

m'indiquer le coupable.

A L B E R T.

Ecoute , Vorback : tu as , sans doute , pénétré les véri

tables motifs des fréquens voyages que je fais , depuis six

mois , à ce château ; sa proximité des mines de Coperbé

ryt, soumises à ma jurisdiction, les devoirs de ma charge,

n'ont été , jusqu'à présent , qu'on prétexte. ( Il regarde si

personne ne paraît, et s'appuyant sur le bras de Vorback

avec un air mistérieux . ) Mon ami , un objet plus impor

tant.... dont dépend mon bonbeur , non existence ,
m'a

mène et me retient ici.

V O R B Å CA.

J'ignore, je l'avoue ...

A L B E R T.

La seur du comté Rodolphe , la charmante Sophie...

-V OR BACK.

Quoi !... seigneur ?.. Sophie ?.... Je pensais que votre

cour , enfin rendu à lui-même , avait brisé une chaîne

dont je l'ai vu s'indigner ; je vous trouvais plus paisible.

A L B ER T.

Que dis-tu ? .... paisible! Vas , la tranquillité apparente

de ce cæur , n'était que le repos dangereux d'un volcan

mal éteint .... L'ambition est venue s'unir à l'amour , et

rallumer tous ses feux. Une alliance avec Rodolphe , chef

de l'illustre maison des Valdemare , m'offrait la perspec

tive la plus brillante , la plus glorieuse.... Et j'y aurais re

noncé ? j'ai voulu au contraire fixer mon incertitude ; per

suadé que le caractère auguste , dont je suis revêtu , que

mes grands biens , étaient des titres suffisans, pour pré

tendre à la main de Sophie ; j'ai eu ' un entretient avec

Rodolphe , je lui ai demandé sa seur , et j'essuye un

refus.

V O R BACK

Un refus !

A L B E R T.

Oui , mon ami ; mais , ce qui te surprendra d'avantage ,

par une bizarerie inconcevable , autant qu'outrageante ,

Rodolphe en rejettant ma proposition,mepréfère ce jeune

inconnu , élevé dans ce château , où la pitié l'a fait ac

cueillir ... Cette injure est restée là ; ils ignorent ,ce que

peuvent l'amour et l'orgueil outragéa ! Linska ! Linska !

que tu payeras cher.
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V OR B A C K.

Quoi ! Linska ? ...

A L B E R T.

C'est lui , que je veux sacrifier.

V O R BACK.

Ce jeune homine , chéri du comte ...

A L B E R I.

Il l'est aussi de sa soeur.

V O R B A C K.

Aimé de tous les vasseaux ? ...

A L B E R T.

Et moi , je le déteste.

VOR BACK.

Songez du moins , à quoi vous vous exposez , seigneur !

ALBERT.

A l'ombre de ma réputation , qu'aurai-je à craindre??

V OR BACK.

Un instantpeut la détruire .

A LB ER T.

Elle est trop bien affermie .

V OR B A C K.

Une fausse démarche , une seule imprudence , peut

éveiller mille soupçons , et donner lieu à des recherches

il y va de vos jours .

A LB E R T.

Que m'importe la mort, si je suis vengé !

' V O R B A C K.

Mais ...

ALBERT.

Obéis : tu dois avoir appris à me connaitre ; tu sais

qu'Albert...

уов в Аск.

Je sais , seigneur , qu'entrainé par un caractère ardent

par des passions exaltées, vous avez pu quelquefois vous

porter à des actions ( Albert le fixe ) repréhensibles, sans

doute , mais que votre position et des circonstances impé

rieuses rendaient vraiment excusables...

A L B E R T.

Vorback , tu cherches à me flatter , quand il s'agit do

me servir ; les flatteurs sont des lâches , ettoujours les

lâches furent destraitres. Crois-tu que je me fasse illusion?

Issu d'une famille obscure , misérable , j'ai tout tenté

pour m'élever au -dessus de mon sort ; tu connais les diffi

cultés sans nombre que j'ai eues à surmonter ; l'art et la

profonde dissimulation qu'il m'a fallu mettre constamment

en usage ; le succès a couronné mes efforts. Aussi , tu

le vois, on m'ensense , on me craint, on m'honore ; je.

possède tous les taleps , toutes les vertus... peut-être l'a:

3
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venir ..: mais , une ame forte et courageuse ne doit pas

s'en occuper. Jouissons de présent, sans trouble , sans

inquiétude: tu partages mon bonheur, ami, aide moi à

vaincre le seul obstacle qui semble , en ce moment , en

suspendre le cours.

V O R B A C K.

Mon zèle et mon attachement inviolables , sont toujours

les mêines , seigneur.

A L B E R T.

J'en attends une nouvelle preuve , vas rejoindre ces

deux hommes, cachés derrière ces rochers, ils attendront

le signal que tu leur donneras ; toi , surveille le perfide ,

attache toi à ses pas, saisis l'instant favorable.

V OR BACK.

Vous l'ordonnez ... sa mort...

ALBERT.

Ah ! je ne prétends pas verser un sang inutile. Il faut

le charger de fers, et à l'aide d'une barque qui est toute .

préte , descendre le fleuve , et le conduire ans cette an

tique forteresse , que je possède sur les confins de la La

ponie. C'est le séjour que je lui destine.Qu'il vive , Vor

hack , j'y consens. Cependant, si ses cris , si sa résistance

pouvaient nous compromettre , s'il allait nous échapper ...

Alors , je m'en rapporte à ta prudence. Vas , et qu'avant

le retour de la lumière , ton maitre , ton ani , soit vengé.

( Il sort en attestant son dévouement : Albert le suit de l'eil .)

IL

SC È NE 11.

A LBERT, seul. -

se garderait bien de me trahir..... Encore quelques

heures , et mon indigne rival , sera pour jamais arraché

à l'objet de son amour. Fréinis , orgueilleuse Sophie , des

coups que je vais te porter , n'espère pas que j'écoute en

ta faveur , 'un reste de tendresse : j'abjure cette fatale

passion , et je ne connais plus que la rage. Que dis-je ?...

je le sens ... ce cour , ce faible coeur , désire encore te flé

chir ... Une fois délivié de l'odieuse présence de ce Linska ,

il me sera permis , peut-être .... Quelqu'un vient.... c'est

Vorback ...

SC Ê N E II 1.

ALBERT,VORBACK.

A L B E R T.

Ea bien ! mes ordres...
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V OR B A C. X.

Il ' n'y faut plus songer.

A L B E R T.

Comment ?

уов в А ск.

Tout est perdu .

A L B ER T.

Explique toi .

V O R BACK.

Cette femme, que vous avez enlevée autrefois du sein

de sa famille ...

A I в . в т .

Que veux -tu dire ?

у од в . сх.

Cette Polonaise qui , sur la foi d'un mariage simulé , se

croit votre épouse ...

A L B E R T.

La fille de Boleslas ?... Christine ?

VORBA X.

Elle est ici ... ( Albere fait un mouvement de surprise. )

Je la quitte à l'instant : je voulais d'abord éviter sa ren

contre , mais elle m'avait reconnu ; j'ai cru plus prudent

de l'aborder et de prévenir ses questions.

A L B E R T.

Christine, chez Rodolphe ... que vient-elle y faire ? com

menj a-t-elle pu tromper la vigilancedeses gardiens ? les

aurait- elle séduits ?... par quel moyen ?... Mais , dis moi ,

a - t - elle vu le maitre de cette maison ; Sophie , les Valde

mare lui ont-ils parlé ?

VOR B A C K.

Elle est entrée dans ces lieux , avec la foule que la fête

y attire; son dessein , du moins , je le présume , n'est pas

de se faire connaitre; c'est vous seul qu'elle cherche , sei

gneur. Quand je l'ai rencontrée , elle parcourait les jarn

dins , dans l'espoir de vous y trouver. Son ame semble

agitée de violens soupçons...

ALBERT.

Nous les détournerons , sois tranquille : l'arrivée de

Christine , ne doit rien changer à ma résolution .

V O R B A C A.

Elle vient de ce côté.

A L B E R T.

No t'éloigne pas , et tiens-toi prêt à recevoir mes ordres.

( Vorback sort. )
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SC È NE I V.

A L B ERT , CRISTINE.

ALBERT, avec un étonnement feint:

Est-ce bien vous ?... Christine dans ces lieux !

CH R I S T I N E.

Tu ne m'y attendais pas , Albert ! je viens déranger les

projets : je viens savoir pourquoi cette captivité, dans la

quelle tu mefais gémir : je viens apprendre de ta bouche ,

quel est enfin le sort qui m'est réservé.

A L B E RT.

Ainsi , tu accuses l'homme qui te chérit , qui t'a tout

sacrifié .

CHRISTIN E.

Il te sied bien , ce langage ! Sans doute , c'est parce

que tu la chéris , que tu abandonnes , que tu exiles loin de

toi , une femme dont le seul tort est de t'avoir aimé.

C'est pour assûrer son bonheur, que tu veux , au mépris

de tessermens, rompre les noeuds qui t’unissent à elle ,

pour en former de nouveaux , avec Sophie Valdemare.

A L B E R T.

Et tu as pu ajouter foi à ces fables absurdes ?

CH R I S T I N E.

Quels sont donc ces sacrifices, dont tu te vantes ? ose

rais -tu les comparer au moindre de ceux que
l'infortunée

Christine n'a pas craint de t'offrir ? oublie -tu , qu'après

avoir abjuré pour toi, parens , fortune , vertu , oublie-tu

que j'étouffai jusqu'au sentimentle plus sacré de la na

ture . Je consentis à mepriver de mon fils , gage précieux

et funeste de notre amour, à l'abandonner dès sa nais

sance. Toi seul, pouvait former ce projet inhumain ; toi

seul, pouvait l'exécuter : tu l'arrachas de mes bras , de

mon sein ...moment affreux! et j'ai eu cette lâche faiblesse .

J'entends encore ' sa voix touchante et plaintive ; ses cris

retentissent au fond de mon cæur ; rends-le moi , rends

le moi...

( Mouvement de désespoir : effroi d'Albert. )

A L B E R T.

Quel aveugle transport t'égare ? Christine...

CHRIST I N E.

No m'approches pas... tu me fais horreur.

( Trait de musique. )

A L B E R T.

Femme injuste ! Ta sureté , ta vie , l'ont exigés dans le

tems, cette séparation cruelle ; je n'avais pu encore forcer
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ta prison ; il fallait tromper l'oeil surveillant, d'un père

soupçonneux, inflexible , qui te tenait captive. Il fallait

en éloigner cet enfant , lui dérober la preuve irrécusable

de cet amour , dont il te faisait un crime.

CHRISTINE.

Qui, qui; mon amour fut un crime , et c'est toi , qui

un'en a punie : je devais m'y attendre. O ! mon père

ta malédiction s'est accomplie. Un hymen , formé sans

ton avell , n'a pu me rendre l'honneur ; le ciel l'a ' re

prouvé . Tu es bien vengé ! ta fille insensée , rebelle , re

connait trop tard ...

A L B E R T.

Ainsi , tu ne crois plus à ma tendresse ?

CHRIST I N E.

Cesse de profaner ce nom . Tu dois le voir , Albert's ce

n'est plus ce sentiment qui m'amène près de toi. Ta con

duite l'a éteint dans mon cæur : moi, j'aimerais le bourreau

de monenfant ! ...

A Ľ B E R 1 .

Et qui t'a dit , qu'il n'existait plus ?

CHRIST I N E.

Il vit ! ... grand dieu ! je le reverrais ! Albert , je t'en

conjure dis , dis-moi , où est - il.... que je le presse sur

mon sein... Ah ! pour prix d'un pareil bienfait , j'oublie

toutes tes perfidies. Ce cæur, 'que tu as tant ' outragé , te

pardonne...

Α Ι Β Ε R T

Heureux mensonge !.

C H R I S T INE ,

Ne retarde pas un momentsi doux... Courons , volons :

cruell me laisser si long-temsignorer ...

A L B E R T.

Arrête . Calme ces transports , cette ivresse ... J'avais

raison de les craindre. ( avec intention . ) Oui , Christine ,

je te promets de te réunir à ton fils, et pour ne t'en sépa

rer jamais . ( Christine fait un mouvement de joie . ) mais ,

ce n'est point ici , ce n'est point à Stockolm , que cette .

réunion peut avoir lieu. Du poste éminent où je me suis

élevé , quelles précautions n'ai-je point à prendre , pourm

ne pas effaroucher l'austère sagesse du sénat. Notre hy

men clandestin n'est connu depersonne. Ton pèremême

ignore que je fus ton ravisseur. Il n'est pas encore tems.

de nous déclarer . La moindre indiscrétion , souleverait

contre moi , l'intrigue , la calomnie , et me priverait de

ces honneurs , auxquels je n'ai aspiré que pour me préa *

senter au noble Boleslas plus digne de toi. Reprime donc,

je t'en supplie , ces élans indiscrets de la tendresse may

ternelle,

B

à part.>
* 1
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OH R IST IN E.

Tu demandes l'iuzpossible . Je veux revoir mon fils.

A IBET, à part.

Feignons de céder . ( Haut. ) He bien , quoi qu'il puisse

arriver , il faut te satisfaire ; je ne sais point résister. Dès

demain , Vorback , seul dépositaire de ce secret impor

tant , te conduira vers les lieux que ton fils habite. Je

t'y rejoindrai bientôt...

CHRISTIN F.

Que tu possèrtes bien l'art de me persuader ! ... cepen

dant , cette Sopluie....

ALBERT.

Son frère , le plus riche seigneur de cette province , a

offert son château a'ux membres du sénat , qui se rassem

blent à Cope , béryt, pour juger les auteurs d'un soulève

ment, excité dans les nuines. Accueilli avec distinction, par

comte , je n'ai pu me dispenser de rendre à sa sæur ,

des devoirs...

CHIL IST IN E.

Il suffit !... J'ai besoin de te croire , Albert, O ! ciel ,

fais que je retrouve , en ce jour , mon enfant et mon

époux.

ALBERT

La main de Sophie est promise à un jeune étranger ...

On donne en ce moment, une fête aux deux amans...

( On entends des instrumens dans le lointain . ) Viens

Christine , jouir du repos qui t'est nécessaire. Je vais te

remettre dans les mains du fidèle Vorback.

( Albert fait un signe. Vorback parail : il lui confie

Christine. )

CHRISTIN E , en sortant.

Qu'il me tarde , d'être à demain

le

9

SCÈN E V.

ALBERT , RODOLPHE , SOPHIE , LINSKA , Suite .

ALBERT , d'abord seul , sur l'avant- scène .

VA ! ton impatience ne saurait égaler la mienne ; je vou

lais t'épargner... mais tu m'y forces ; oui , tu serasréunie

à ce fils, objet de tes regrets. ( avec joie. ) Elle se livre

à moi , sans méfiance ; Vorback , saura l'empécher

de paraitre en ces lieux : et demain .... demain , ellene

troublera plus ma tranquillité .

» La musique que l'on a entendu dans le lointain , s'ap ,

► proche : marche des vasseaux , paysans , paysanes ,

» écuyers , gardes et gens-d'armes de Rodolphe. Le

comte , sa seur, Albert et Linska , se placent sur
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y l'estrade. Hommages rendus aux deux amans. Bal*

» let , évolutions militaires , mêlées à la danse : le jour

y baisse pardégrés. ☆

! RODOL P H E , se lève.

Amis , je suis sensible aux témoignages de votre affec«

tion. Le devoir m'appelle à l'armée ; mon cæur reste au

milieu de vous. Cher Linska, je le promets encore , dès

que la paix me ramènera dans ces lieux , je fixerai le jour

que je pourrai te nommer mon frère. Linska , ma Sophie ,

que votre félicité soit mon ouvrage.

A L B E'RT , à part.

Que je souffre !

SO PHIÈ.

Ta parles de bonheur , et tu nous quitte ; tu vas affron

ter mille dangers ...

RODOLPHE, l'interrompani.

Le jour baisse. Retournons au château , nous livrer à do

nouveaux plaisirs.

> Le cortège défile : Albert présente lamain à Sophie ,

» qui l'accepte : Lipska veut les suivre , Rodolphe

» l'arrête. *

R O D O L P H E d Linska.

Demeures. ( Tout le monde sort : il fait nuit. )

$
SC E N E VI.

RODOLPHELINSKA.

RODOLPA E , affectueusement,

Je n'ai plus qu'un instant a 'rester ; c'est à l'amitié que

je le consacre. ( Linska parait éionné. ) Je pars ; mes

écuyers ont reçu mes ordres : les troupes rassemblées

sous mes banières , m'attendent aux glacis du château.

J'ai voulu éviter des adieux déchirans, ménager la sen

sibilité de Sophie. Oh ! combien je me félicite de lais

ser auprès d'elle un ami sincère , vertueux , qui , si jo

lui étais enlevé...

LINS KÁ .

Ecartes ces tristes idées .

RODOLPH E.

Rends là heureuse , Lipska : c'est la tâche que l'amour

et l'amitié t'imposent.

LINSK A , avec une noble assurance .

Et je saurais dignement la remplir : oui, je justifierai

ton choix ; il nous honore tous deux.... que ne suis -je aussi

certain que cet hymen ne te causera jamais de regrets.

RODOLPH E.

Des regrets) et pourquoi? meferais - tu l'iojure ....
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L I Nsk A.

Rodolphe! tu es au-dessus de ces vains préjugés que

l'orgueil encense; je le sais : et je t'ai rendu justice en

acceptant la main de ta squr. La noble fierté de ce cour

que toi-même a formé, me donne le droit de parler ainsi ;

mais , puis-je oublier que je ne connais des auteurs demes

jours , que leur faute et mou opprobre . Qui suis -je, hélas !

seul , isolé sur la terre....

RO, DOLPHE.

Vois ma soeur , regarde moi, et ose te dire isolé sur la

terre ; et n'es - tu pas'l'époux le plus noble , le plus riche

que je puisse donner à Sophie ? son amour , mon estime ,

tes vertus , voilà ta fortune , voilà tes titres : d'ailleurs, le

billet trouvé sur toi lorsqu'on t'apporta au château ce

billet, arrosé des larmes de ta mère , prouve qu'elle fût

plus malheureuse que coupable , et qu'elle t'a transmis un

sang illustre : conserve - le soigneusement, peut-être ser

vira-t- il à te faire retrouver unjour tes parens.

LI Nsk A.

Dois-je le désirer !... n'êtes-vous pas ma famille ?

R 0.DOL PH E.

Le temps s'écoule , mes guerrieis impatiens réclament

ma présence ; viens , mon ami , recevoir mesadieux .

( Ils s'embrassent ; Rodolphe fait une fausse sortie , et dit :)

J'attends de toi un service ..... le sort des armes est ..

journalier.... ces tablettes....

L IN Š k A.

Ces tablettes....

RO.DOLPH E.

Elles renferment des dispositions que toi seul peux

exécuter....

LINSKA.

Moi !

R O D O L P H I.

C'est un secret que je te confie , et dont tu ne dois

prendre coinoissance qu'après mon départ.... adieu.... ne

me suis point, je t'en prie .... je l'exige. ( Il s'éloigne rapi

dement. ) Adieu .

SCÈNE VII.

LINSKA , seul.

QUEde signifie ce mystère ? quelque nouveau bienfait ,

sans doute; ô ! vous qui m'avez donné l'être , dois-je

regretter de ne vous avoir point connus ?... retournons près

de Sophie ..... quel bruit ! ... on s'approche.... des clique tis

d'épées.....
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RODOLPHE, crie dans la coulisse

Lâches ! vils assassins !.. :

LINSKA

C'est la voix de Rodolphe, on en :veut à ses jours...... "

courons le défendre ......

» Rodolphe paraît se défendant contre deux hommes.

» Linska attaque un des assaillens , et engage avec lui

» un combat fort vif, pendant lequel Rodolphe , pressé

par son adversaire , et prét à recevoirun coup mortel,

» s'élance dans le torrent et disparait , Linska occupé

» par l'autre brigand , ne s'apperçoit pas de ce malheur.

» Albert paraít.

SCENE VIII.

LINSKA , ALBERT, VORBACK , Soldats,Vasseaux ,etc.

A L ' B E R T ; seul.

O méprise cruelle; 8! forfait inutile : et je ne serai pas

vengé ? à moi, Vorback , à moi ....

» Les gardes , et les domestiques sortant des flambeaux,

» arriventavec Vorback. Les deux assassins se sauvent.

» On ramasse l'épée de Rodolphe et les tablettes que

» Linska a laissé échapper dans le combat : Vorback

y les examine , et les remetà Albert. »

LINSKA , cherchant Rodolphe.

Où est -il !... qu'est-il devenu ?

A L B E R T.

Mes amis ! le fleuve a déjà roulé loin d'ici le corps de

l'infortuné Rodolphe.

LIN s k si

Le fleuve ! ... suivez-moi tous.... il fautle sauver ou périr

avec lui . ( Mouvement général pour suivre Linska.)

ALBERT, les arrétant.

Songeons plutôt à le venger ; assurez - vous de ce scé

lérat....

TO US.

De Linska ?

A L B E R T.

Il est l'assassin .... ( mouvement d'horreur. ) J'ai vu sa

main parricide précipiter dansle torrent le cadavre san

glant de son bienfaiteur. ( On entoure Linska. )

LIN

Tu l'as vu ?

A L'BERT, montrant l'épée que tient Vorback.

Ce fer , sa pâleur , tout atteste ....

L I Nsk A.

Et c'est moi qu'on accuse d'un tel crime!

2

k A.
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A

ALBERT , montrant l'écrit qu'il a parcouru . )

En vain , tu voudrais le nier ; écoutez tous : par cet

écrit, Rodolphe lui laisse la moitié de ses richesses après

sa mort .... etpour hâter ce moment....

LINS k avec véhémence ,

Rodolphe, j'en appelle à tes augustesmânes ! ( d Albert.)

Que cette imputation décele bien la bassesse de ton âme ;

et j'ai pû l'entendre! un sentiment que je ne saurais definir

me parle encore pour toi et retient ma colère.

ALBERT

J'en redoute peu les effets !

Liis k A.

Tu trembles au milieu de tes nombreux satellites... moi ,

je n'ai que mon innocence !

A L B E R T.

Toute souillée de sang , tu oses pous la vanter.

L I Nsk A.

Ne crois pas que jem'abaisses àmejustifier devant toi :

c'est devant un tribunal équitable , en présence des

hommes et du ciel , que je veux faire entendre , non de

laches supplications , mais' la vérité : ils la proclameront,

mon innocence.

A LBIR T.

Ton arrêt est déjà prononcé .

L IN S KA .

Et quipourrait me condamner ?

ALBERT.

La loi ,

LINSKA.

Son nom est sur tes lèvres , le crime est dans ton coeur :

ton organe impor l'avilit.

A L B B -RT.

Vous l'entendez , il méconnait les loix .

LINSKA.

Traitre , plus je te vois , plus je sens qu'elles sont né

cessaires pour mettre un frein à ceux qui te ressemblent.

Mais l'audace avec laquelle tu les invoques , me ferait

presque douter qu'elles existent , pour protéger le fai

ble opprimé par le méchant.

ALBERT.

C'est trop long-tenis souffrir ses injures : qu'on l'en

traine. ( A Vorback . ) Ecartes tout le monde : je te fe .

tai savoir mes volontés. ( à part , pendant que le cortège

se retire dans le fond . ) Le coup est hardi; mais l'évé.

nement , les circonstances , le lieu même me favorisent :

mou pouvoir et le bonheur qui , sans cesse m'accompas

gnent feront le reste .

( Vorback le rejoint, il fait signe de marcher , le cortège

défile . )
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'S C È NE I X..

LES PRÉCÉDENS , SOPHIE , femmes de sa suite,

SOPHIE , arrétant le cortège ,

Oo le conduisez -vous ?

LINSKA, s'élançant vers Sophie.

Sophie !

SO P H I E,

Des fers 1 O ! ciell quel est donc son crime ?

ALBIR T.

Frémissez de l'apprendre.

SOPHIÆ.

Je veux savoir ...

ALBERT.

Fuyez , madame, fuyez ce lieu funeste.

SO ? H I E.

Tout ce que j'entends redouble mon effroi parlez.
ALBERT.

Rodolphe n'est plus 1... voilà son meurtrier.

So P H I E.

Mon frère , Linska , dieux ! ( Elle tombe sans connaisn

sance , dans les bras de ses femmes. )

LIISIA, à Albert,

Jouis , barbare !

ALB E R T , bas , à Vorbac,

Le chef de la mine n'est entièrement dévoué.

уов в лс.

Je vous entends, seigneur , vous seres satisfait.

ALBERT, aux soldats.

Otez le de mes yeux. ( aux femmes de Sophie. ) Trans

portez là dans sou appartement; prodiguez lui tous vos

soins.

> On sort; Sopbie soutenue par ses femmes , et presque

» mourante, passe près de Linska , qui s'élance vers

» elle. Le bruit des chaînes semble la rapimer , elle

► veut lùi tendre les bras , mais elle le reconnait , se

v détourne avec horreur et retombe inanimée . *

( Tableau général. )

7

Fin du premier Acte.
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A C T E I. I.

» Le théâtre représente l'intérieur de la mine de cuivre

» de Coperberyt. A gauche , des arceaux de formes

>> irrégulières , communiquent aux différentes ramifi

✓ cations de la mine. A droite, un énorme pilier, taillé

» rustiquement dans le roc , soạtient un pontvolant ,

>> sur lequel on descend , des parties supérieures, dans

» un tonneau , soutenu par des cables , adaptés à une

> manivelle : à travers l'arcade que forme ce pilier , on

» apperçoit une grande voûte fuyante , éclairée pardes

» lampes. Tout le devant de la décoration doit être

» dans l'obscurité . Au fond , trois places formées par

» les terres que l'on déblaie , et que les travailleurs

» jettent dans un énorme panier , qui s'enlève par la

» voûte . - Le décorateur peut consulter , à cet égard ,

» le Voyage de Régnard en Suède , et mieux encore

» celui de Maupertuis , en Suède et Norvège «

2

r

SCÈ N E PREMIER E.

ULRIC , ROBERT , Troupes de Mineurs .

y Au lever du Rideau , les Mineurs sont diversement

» grouppés sur les différens plans et sur la Scène : les

>> uns piochent la terre , les autres portent les terres

» sur les plans les plus élevés, où d'autres les reçoivent

» pour les charger dans des tonneaux , qui les enlèvent

• » hors de la mine. Ulric et Robert, appuyés l'un sur

» l'autre , fixent avec attention un jeune homme place

» sur la gauche , qui a interrompu ,son travail , et dont

>> l'expression et les gestes expriment la douleur et le

» . repentir . Le grouppe de Mineurs qui l'entoure pare

tage ses sentimens. L'introduction du second Acte

y doit peindre cette situation « .

ROBERT, d Ulric , après avoir jeté , sur les mineurs ,

un coup -d'oeil de mépris.

IENS ; laissons-là tous ces lâches , quine savent que

gémir et pleurer , comme des femmes : ils ne nous peuvent

être bons à rien .

U LR I C.

Tu as raison ; il serait dangereux de les mettre dans la

confidence.

VIEN
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2

ROBERT, à deux mineurs qui s'avancent.

Ah ! voici deux de nos braves. Amis , vous arrivez fort

à propos . ( bas.) Quelles nouvelles ?

Ier. M INEUR , bas .

Tout va bien .

ULRIC aux deux mineurs.

Ah ! frippons , vous avez le nez fin ... Ils ont flairé notre

office.

ROBERT, à Ulric.

Tant mieux ! ils nous aideront à vuider quelques ra

sades.

Ier . M INEUR.

Très - volontiers. Cela ne se refuse jamais .

ROBERT,pendant qu’Ulric cherche les deux flacons

de vin qu'il a cachés dans le creux d'un racher.

Cet Ulric est un démon pour l'activité et l'adresse ; en

un tour de main , il vous a débarassé notre chef,malgré

ses yeux d'argus , de deux flacons d'excelente liqueur.

ULRI C , tenant les deux flacons.

C'eut été vraiment dommage de laisser ce nectar à ce

vieux coquin.

R o B E R T.

D'accord ! il a le palais trop grossier pour en savourer

la délicatesse ,

U LR I C.

Je lui ai donc rendu service.

Ier MIN E V R.

Et à nous aussi ..

ROBERT

Allons le sabler à la ronde, et boire à la santé de notr.

adroit pourvoyeur et de sa .dupe .

ULRI C.

Rien de plus honnête !

R O B E R T.

Tenez : plaçons-nous sous cette roche , à l'écart, le

chef est occupé dans la partie septentrionale de la mine ;

nous avons du tems de reste ; et nous serons moins ex

pasés à une surprise.

» Ils s'asseyent tous les quatre et boivent en versant a

» la ronde un desflacons, dans des tasses de cuir qu'ils

» doivent avoir pendues à leur ceinture. «

ULRIC, après avoir bu .

De la joie , morbleu ... vive la joie ! ( Il chante . )

Amis , des hommes tels que vous ,

Du ciel redoutent peu la foudre :

Quand la mort nous réduit en poudre ,

Plaisirs , douleurs, tout est fini pour nous.

>
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Ne craignons rien que l'esclavage:

Versez moi de ce jus divinj

Son feu redouble mon courage...

S'il faut un dieu , je prends celui du vin ,

Lui seul méritemon hommage.

De cette vermeille liqueur ,

Amis , célébrons la puissance ;

C'est le soutien de la vaillance ,

Des malheureux , c'est le consolateur .

Buvons , oublions l'esclavage .

Versez- inoi de ce jus divin , etc.

R o B E R T , se lève , échauffé par le vin .

Oui mes amis je me sens électrisé. Suivez mon

exemple; dansquelques heures plus de travaux , plus

de fers : la liberté ......

U L Ñ I C , lui mettant la main sur la bouche.

Imprudent... tu nous perds ... songe à nos malheureux

camarades qu'on juge la haut .

R O B E R T.

Ils méritent leur sort. Quand l'entreprise échoue, il

faut savoir mourir. L'heure du repos approche , allons

rejoindre nos conjurés , et fixer l'instant où le complot

doit éclater .

» Le béfroi de la mine , ou un cor se fait entendre ... Ils

» s'arrêtent tous les quatre et écoutent...

ULRI C.

Encore un homme que l'on descend dans ces tombeaux .

R O B E R T.

Camarades, voyons-le : peut- être sera -t-il un de nos sou

tiens; si non, il augmentera le nombre de nos victimes.

SC È N E 1 1.

LES PRÉCÉDENS , LINSKA , VORBACK .

» Linska enchaîné descend avec Vorback. Les criminels.

» les entourent et les examinent avec une curiosité

» avide.

L IN S K A.

QuelJEL abîme affreux ! quel spectacle ! ... et ce sont des

hommes qui ont inventé un pareil supplice ?

U L R I C , à Linska , lui serrant la main .

Touche là . Sois le bien-venu .

I. I N S K A , avec un mouvement d'horreur.

O ! comble de l'ignominie !

ROBERT.

Tu refuses , diable ! Reserve cette fierté pour ces vils

?
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satellites que la force ou la ruse ont fait nos tyrans ....

Mais avecnous il faudra changer de ton .

L E

(

SCÈNE II 1.

LES PRÉCÉDENS , LE CHEF DE LA MINE.

( Il arrive , suivi de quatre piqueurs , armés de hachettes,

portant des flambeaux . )

с нE F.

J'ai entendu le béfroi... Qui est descendu ? avez - vous

vu quelqu'un ?

V OBB Ack

C'est moi.

LE CHEF.

Quoi ! encore vous ?

V O R BA Ce

Je vous amène un grand coupable.

LIN S K A.

Imposteur !

VOX BAC, à demivoix .

J'ai des ordres secrets à vous communiquer.

CHEF, d Vorbac.

J'entends. ( Une cloche sonne , c'est le signal du repos,

Les travailleurs quittent leur ouvrage el se répandent dans

l'intérieur de la mine. La musique remplit cet intervalle . )

Suivez-moi. ( à Linska. ) Toi, laisse nous.

VORBA C.

Je suis pressé.

Í I CHE r.

Hé bien , restons ici: ces misérables vont se reposer:

Nous sommes libyes. ( à Linska . ) Retires -loi... Tu as l'air

insolent; oh ! je t'apprendrai comment nous traitons les

rebelles... Eloignes -toi : Ôtez lui ses fers , donnez lui l'un

niforme, il attendra que je le fasse appeler.

( Les piqueurs se retirent et emmenent Linska . )

L E

SC È NE I V.

VORBACK , LE CHEF.

LE CH F.

PABLONS
ARLONS maintenant, seigneur Vorback : de quoi s'ar

git-il ?

VOR 3 A 6 , lui montrant un cachet.

Vous connaissez ce cachet ?

L E CHE I.

Je l'ai vu plus d'une fois.
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LE

Lt

V O R B A C.

Albert m'a chargé de remettre cet homme entre vos

mains . ( En appuyant. ) Jamais il ne doit revoir la lu

mière.

CHEF.

Fort bien . ( Avec intention . ) Il a donc commis un

grand crime ?

уов в Ас .

Horrible...

CI E F.

Horrible .... Sans doute. J'entends ! Et Albert s'y in

téresse ?

VORBA C.

Beaucoup

I E CHET , d'un ton interrogatif, mais persuadé.

Il pe veut pas donner d'éciat à cette affaire; des con

sidérations majeures, l'honneur d'une famille à ména

ger... Hem ? ... je devine, n'est-ce pas ?

V O R BA C.

Précisément.

LE Chr.

Oh ! je le reconnais bien là ... il aime à obliger ; c'est le

meilleur cậur.... De sorte que , pour couper court ,
il

m'envoie ce vaurien ?

VORBA C.

Vous voilà au fait.

CH EF.

A bien examiner la chose , c'est une manière expédi

tive d'exercer la justice .

VORBA C.

Il est des circonstances...

LE CнE F.

Eh ! vraiment oui , les circonstances font tout . ( con

fidemment.) Mais , entre nous soit dit , seigneur Vorback ,

ne trouvez-vous pas qu'Albert ... se .., là... vous m'enten

tez bien , se risque ... se compromet ?

V O R BA C.

Y pensez-vous... non , mon cher.

LE CHEF.

Diable ! Pourtant.... vous venez me trouver hier, et

pour prouver mon obéissance sans bornes , envers votre

maitre et mon protecteur , je vous remets , contre tous

mes devoirs, les deux plus intrépides scélérats qui aient

jamais passé par mesmains ; et dans la nuit du même jour,

vous m'amenez ce nouveau personnage , qui n'est pas

jugé, Albert a -t - il le droit de condamner lui seul ?.....

Croyez-vous ?

L E
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L E

L E

V O R BA C.

Mais .. mais ... Je dois le croire .

LE CнE F.

En ce cas , je pense comme vous .

VORE A C.

Les loix , quelquefois , sont impuissantes pour attein

dre certains coupables.

LĘ CHE F.

J'entends !... c'est fort bien , mais moi , qui ne suis pas

un Albert, puis - je, sans m'exposer ....., recevoir ce pri

sonnier.... là ! franchement....

VORBA C.

Vous le pouvez !

CHER.

Je le puis ?

VORBA C.

Albert vous est trop bien connu !

CHE F.

Il m'a sauvé d'un vilain pas ... il ne s'agissait rien moins

que de me ....... ( il fait le geste d'un homme qu'on pend , )

mais , grâce's à lui, j'en suis sorti avec honneur.

V O R BA C.

Cela ne pouvoit être autrement.

Сн E F.

Et je lui dois le poste que j'occupe .

V 0 8 B A C.

Que vous remplissez glorieusement.

CHE F.

Vous êtes bien bon.

VORBA C , tirant une bourse .

Aussi le seigneur Albert, qui chérit ses devoirs , était

certain de la rigueur avec laquelle vous exercez les

vôtres .

CHEF, suivant les mouvemens de Vorback .

C'est ce que tout le monde me dit .

VORBA C.

Votre sévérité, qu'il avait pressentie , le flattera ...

CнE F.

Oh ! je suis intraitable !

VORBAC, approchant la bourse .

Votre désintéressement...

LE CHEF , lorgnant la bourse .

Il est à l'épreuve.

V O R BA C.

( A part.) Je le crois . ( haut. ) Cependant , pour vous

témoigner la satisfaction qu'il ressent de votre conduite ,

il m'a chargé de vous faire agréer ce faible gage de son

estime. ( Vorback luioffrela bourse qu'il saisit brusquement,

sn'tcache dans son sein .

L E

L E

L E
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L E

I E CHE F.

Il merend justice..... seigneur Vorbac , cet hommeva

rester , il passera pour un de ceux que je vous ai livrés ;

d'ailleurs , depuis qu'une partie de ces coquins a gagné le

large.... on peut.... aisément.... supposer....

V O R B A C.

Fort bien imaginé....

C E F.

Mais , je vous en prie , de la discrétion .... car , malgré

tout ce que vous venez demedire ..... vous sentez quemà

délicatesse se trouve.... et enfin , on tient à sa réputation.

V O R BA C.

La vôtre ne court aurun risque... Soyez sans inquié

tude; mon maitre répond de tout. Il m'attend ; je lui

rendrai un compte exact de l'intelligence , de la probité ...

CнE F.

Vous me flattez .

V OR B A C.

Et croyez que sa reconnaissance...

Сн E F.

Fi donc ; je le sers sans intérêt, et c'est-là , ( il met la

main sur son cæur , à l'endroit où il a mis la bourse. ) qu'est

ma récompense .

L E

/

LE

S CE N E V.

LE CHEF , seul. Il pèse la bourse et la considère.

MLPeste...elle est solide.LeseigneurAlbert fait bien

les choses ; oh ! il n'y a rien à dire. Servons-le demême:

cependant, ce pauvre diable , qui desceud ici incognito ,

le ton mystérieux de Vorbac, cette bourse , tout cela dé

yote une mauvaise aitaire . ( Il pèse la bourse.) Au poids

seul , on s'en apperçoit aisément; s'il s'agissait d'une

bonne action , elle sei ait bien plus légère : ausurplus , que

m'importe ? ce n'est pas à moi à juger les motifs d'Al

bert : il ne peut qu'avoir raison , puisqu'il paye bien , et

qu'il prend iout le risque sur lui . Faisons venir notre

nouveau pensionnaire. ( Il faitsigne dans la coulisse. )

SC È NE V I.

LINSKA, L E CHE F.

L E CHE F.

A PPROCHE : ton sort est arrêté. Tu yas passer le resto

de tes jours avec nous.



( 23 )

/

LE

avec

L E

LINSKA

"Avec eux ?...

LE C H E F ,

Cela t'étonne ? tu seras parbleu en bonne compagnie :

oh ! tu n'auras pas le tems de tennuyer ; d'abord , on

travaille fort , puis , on crie , on chante , on se querelle

on se bat , on est châtié , ça fait passer la vie sans qu'on

s'en apperçoive; c'est charmant, n'est- ce pas? Oh ! tu

verras , tu verras... L IN S K A.

Quel supplice !

CIEF, confidemment.

Consoles-toi , ce ne sera pas long.

LINSKA
, vivacité .

Quoi ! vous pensez que je pourrais la revoir !..

CHE F.

Nos condamnés ne souffrent pas long-tems ici . Trois

mois , six mois , un an , plus ou moins , et puis c'est

fini. L IN S K A.

Barbare !

I E CнE F.

Il est mutin : veux -tu que je te fasse mettre aux fers ?

LINS K A.

Elle me croit coupable... Je lui fais horreur ....

LE Сн E F.

Tu as la tête un peu dérangée... je le vois , cela se re

mettra : tu vas suivre un régiine excellent , pour un ma

lade. Il faut que je t'apprenne ce que tu auras à faire

ici : écoute et retiens , car ,
si tu y manques , ton sort

n'en sera que plus rigoureux .

LINSKA.

Si ton devoir t'oblige à commander des malheureux ,

l'humanité ne t'empêche -t-elle pas de le faire avec cette

férocité ?

CHEF, haussant les épaules.

Il est bien question de cela , morbleu !

LINS K A.

La pitié n'a donc aucun droit sur ton coeur ?

LE CHE F.

L'humanité, la pitié , un coeur , qu'est-ce que tout cela

veut dire ?... Croirais-tu par hazard , m'apprendre mon

métier ? LINSK A.

Monstre odieux !

L E C H E F.

Nous sommes faits à ces douceurs ; mais ; tu commence

pourtant à me lasser . Tais - toi , tais -toi, où !... Sur -tout

ne t'avise pas de songer à la fuite... je te le dis en ami ,

elle est impraticable ; vainement tu voudrais remonter

par où tu és venu ; si tu osais le tenter ... Apprends que

L E
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pous êtes tous surveillans les uns des autres. Tu réponds

de tes camarades, et si l'un d'eux parvient à s'échap

per , les châtimens les plus affreux , retombent sur ceux

qui restent ; chacun de ceux qui t'entourent , te garde

et est intéressé à empêcher ton évasion .

L IN S K A.

Ainsi , on les rend les bourreaux les uns des autres ?

Quel rafinement de cruanté !

Ici la lueur des lampes s'affaiblit : l'obscurité se ré

» pand sur la scène . «

LE CHE F.

Allons , finis ; je n'aime pas les grands mots , les

phrases...
L IN S K A.

L'innocent opprimé n'a pas même le droit de se

plaindre.
CHE F.

Non , ça me fatigue , mdi, ça me... ( Lui montrant la

caze formée sous le rocher quiest à droite , et sur lequel

Robert et Ulric sont étendus. ) Voici où tu coucheras, là

sur cette pierre. Le lit n'est pas trop doux , mais on le

uitte avec moins de peine; d'ailleurs, il y a une bonne

natie. Du pain , de l'eau , seront ta nourriture : c'est une

nourriture légère , j'en conviens, mais l'estomach en est

moins fatigué. La bonté du sénat y ajoute des légumes

avec cela , on ne meurt pas de faim ;la sobriété et

le travail fortifient le corps. Quand la cloche se fera en

tendre , tu as près de toi , les outils nécessaires à l'exploi

tation de la mine . Les lampes ne répandent plus qu'une

faible lueur ; couche toi ; adieu ! Tu peux prendre du

repos.

L E

secs ,

S CE N E VI I.

LINSKA , seul.

Du repos ! quelle féroce ironie ! ( il se jette sur un banc

de pierre ; musique . ) Sophie ! Sophie , je n'ai même pas la

consolation d'obtenir tes regrets . A tes yeux j'ai merité

mon sort .... J'ai porté sur mon bienfaiteur une main

parricide....... ( pause .) O forfait exécrable ! qui a pu le

commetire ? ( pause. ) Quelle main a dirige le fer des

meurtriers !- ( pause . ) Albert...... vil calomniateur ! tu

l'emportes, et je succombe... ( rapidement. ) MAIS JE SUIS

NÉ LIBRE : pourquoi ne pas recouvrer par la violence un

bien que la violence m'a ravi ? essayons de franchir l'in

tervalle immense qui nous sépare de la lumière ; et puis

que je suis observé , puique chacun de ceux qui partagent

mca supplice , peut s'opposer à ma fuite , armons-nous :
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( il saisit une pioche. ) et périssent tous ces brigands......

İnsensé ! qu'oses-tu dire, que veux-tu faire? Tout criminels

qu'ilssont as - tu le droit de disposer de leur existence ? ...

Ét s'il se trouvait parmi eux un seul innocent , victime

comme toi des cruautés d’Albert ! ou d'un de ses sem

blables! O mon dieu ! pardonne un instant de délire ! ah !

ne perdonspas le seul bien qui nous reste : l'innocence et

la paix de l'âme! tout le bonheur de la terre s'anéantit

devant un remord . ( Pause. ) Ainsi il me faudra subir un

supplice injuste , effroyable " : vivre dans une longue et

douloureuse agonie ; plutôt mourir! oui, quelque soit le

danger , fuyons de ces lieux. Le calme le plus profond

règne dans cette enceinte ; leur sommeil me favorise ;

cherchons à nous reconnaître dansl'obscurité .... marchons

doucement.

( Jeu pantomine accompagné demusique .)

SCENE VI11.

LINSKA , ULRIC , ROBERT , Troupes de Mineurs .

RO B E R T , poussant Ulric endormi près de lui.

Ucaic ! dors- tu ?

U L R I C.

Non.

ROB ER T.

Voici l'instant : donne le signal ; que chacun se rende :

aon poste.... et remplisse son devoir .

U IR IC.

Bon !

LINSKA , s'arrêtant au milieu de la scène.

On parle au -dessus de ma tête. ( Pause ; musique. )

ULRIC , aux conjurés endormis dans les cavités qui

entourent le plan supérieurde la mine.

Amis , réveillez - vous conta

ROBERT à demi-voix .

Paix !

U L RI C.

Qui nous arrête ?

R O B E R T.

Paix ! j'ai cru entendre remuer sous cette roche.( Pause ;

ils prétent l’oreille,ainsi que les conjurés qui sont éveillés ) .

U LA I c .

Je n'entends rien. ( Pause. )

LINSKA .

Je ne me suis pas trompé .... écoutons.

R O B E R T.

Craignons une surprise , et ne nous exposons pasmal-d .
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propos ; le gardien des passages extérieurs est- il hors d'état

de nous nuire ?

ULRIC.

Son affaire est faite... tout est calme.... dépêchons....

ROB E R T.

Oui : hátons-nous d'agir ! frappons- les pendant qu'ils

dorment profondément : notre délivrance est certainę.
LINSKA , à part.

Ciel ! l'ai-je bien entendu ?

R O B E R T , aux autres.

Le voyez- vous ? c'est ce nouveau venu ; chut.... chut.....

( Ici un grand silence . )

( Ns observent Linska , el se couchent tous à plat ventre . )

LINSKA, rapidement.

Il n'est que trop vrai; pour se sauver ils vont nous égor

ger. Tout mon sang s’est glacé dans mes veines .... Et ce

projet qui m'épouvante j'avais pu un instant le concevoir !

Prévenons ces furieux ..... Réveillez - vous ? aux armes ! aux

armes !

(Il s'arme des outils qui sontprès de lui, et s'avance rapide

ment au milieu de la scène. )

U LR I c .

Ah ! traître , tu périras le prenier!

LINSKA, aux mineurs qui arrivent en foule .

Accourez tous ! ou c'en est fait de vous.

R O B E R T.

Enfans! c'est en passant sur leurs corps , qu'il faut nous

frayer une route.

L I N S K A.

Rassurez -vous! mes amis , ils ne sont plus à craindre.

U L R I C.

Nous allons te prouver le contraire : point de quartier,

massacrez tout ce qui fera résistance.

» Les mineurs , aux ordres d’Ulricet de Robert, s'avancent

contre , eux à la tête desquels s'est mis Linska : déja les

» révoltés s'ébranlent et agitent leurs armes , les autres

» s'aprêtent à les repousser «

LINSKA, s'élançant entre deux .

Arrêtez ! malheureux !

R O B E R ' T.

Mort à tous ces lâches : frappons !

LINIKA , s'avançantvers Robert.

Commenre donc par moi,si tu l'ose ! scélérat endurci ;

tygres altérés de sang, quel démon vouspossède , et

vous fait courir à votre ruine; infortunés ! faut- il donc

ajouter à la rigueur du sort qui vous rassemble , en vous

antre -déchirant.

>
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U L R I C.

N'écoutez pas ses perfides discours ; iinitez -moi!

Mouvement général ; le carnage paraît inévitable :

» quand le běfroi se fait entendre avec violence ; une

y grande lueur éclaire la voûte : Sophie , conduite par

→ Vorback , entourée de soldats et deportes-flambeaux,

» parait sur le rocher ; la rage des combattans est sus

» pendue ; tableau général; on lève la rampe. »

1

SC È NE I X.

LES PRÉCÉDENS , SOPHIE , VORBACK , LE CHEF DE

LA MINE , Soldats , Piqueurs , etc.

L E C E F , sans voir Sophie , et le pistolet d la main .

SANG et furies ! rentrez dans le devoir , ou je vous ex

termine jusqu'au dernier. Que les chefs soient mis au

cachot'en attendant mieux. ( On enchaîne Ulric et Robert :

on les emmène. ) .

LINSKA, d Sophie qui s'avance.

Sophie !

SOPHIE

Infortuné !

LIN'S K A.

Je suis encore heureux : je te revois. ( Vorback et le Chef

s'entretiennentà l'écart. ) Mais quel dieu tutélaire t'amène
dans cet abime.

S 0 7 H I .

L'amour et la justice. Linska ! une accusation terrible

plane sur ta tête ; les apparences te condamnent; tout le

monde t'abandonne; mon coeur seul te justifie .

LINSIA.

O ciel ! je crois à ta bonté ! que m'importe l'injustice des

hommes, si je suis innocent aux yeux de Sophie , je puis

mourir .

SO P H I E.

Tu viyras ! je l'espère ,pour faire monbonhenr ....... A

peine revenuede cette espèce d'anéantissement où la mort

deRodolphe n'avoit plongée : toutes ines penséesse sont

tournées vers toi. Je t'ai vu précipité, enterré tout vivant

dans cet horrible séjour, condamné au dernier supplice ;

( elle baisse la voix . ) les consolations d'Albert , ses soins

empressés et jusqu'aux regrets qu'il donne au sort de mon

frère : tout en lui a excité ma méfiance ; la commission

dusénat venait de se rassembler ; j'ai volé vers les juges,

je leur ai parlé , ils m'ont écouté avec intérêt , ils veulent

te voir , t'entendre ,te įnger. Enfin, sur leurs représentas

tions,Albertn'a pu se défendre de me remettre.cet ordre ,

( Elle présente un papier au chef: 2

1
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à part .>

L E CHE F , bas d Vorback .

Aye , aye , seigneur Vorback ,cela vamal ; il faut songer. ,

V O R B AC , bas.

A vous taire . ( haut. ) Vous voyez qu'Albert vous

ordonne....

L E CHEF

Nous sommes perdus . ( haut.). Il peut sortir avec ses

gardes , qui ne doivent pas le quitter.

's
OP HIE, présentant la main d Linska.

Viens, mon ami, viens faire éclater ton innocence et

confondre tes lâches accusateurs . ( Ils remontent la scène. )

LE CHE F.

Allons , que les travaux recommencent ; les gardes se

ront doublés ; vous n'aurez pas une minute de relâche ,

et le premier qui s'avise de troubler l'ordre et la tran

quillité , qu'il tremble , j'inventeraipour lui de nouveaux
tourmens.

» Sophie , Linska , Vorbac et leurs gardes , sont sur le

» rocher , prêts à monter ; les captifs , rassemblés au

» tourdu Chef , les suivent des yeux. Tableau général.

Fin du second Acte.

ACTZ III.

>

> Le théâtre représente un vaste sallon d'architecture

» gothique : des gradins sont disposés pour les juges,

» une table pour le greffier , au devant, et plus bas

» que le siège du président , qui est au milieu, surmonté

d'un dais. Les accusés, leurs gardes , et les assistans

» doivent occuper les côtés de la scène . , qui sont

» garnis d'un rang de banquettes.

S ĆENE P R E MI E R E.

ALBERT,CHRISTINE.

Albert revêtu des habits de son mini re ; il entre

» précipitamment suvi de Christine , qu'il semble vou

» loir éviter.

CHRIST I N E.

ENPAININVAIN Vous me fuyez ; je ne vous quitte pas , je veux

vous faire entendre la vérité .

A L B E R T.

Je rends grace à ta tendre sollicitude , Christine :

mais en ce moment.. ,
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1

CHRIST IN E.

Il importe que vous m'écoutiez ! Albert, votre carac

tère inflexible , votre morgue altière , votre fortune rão

pide, vos talens mêmes , vous ont fait une foule d'en

nemis. La prospérité vous aveugle , au faite des gran

deurs , un précipice vous environne ; l'orage s'est formé,

il approche , déjà , la foudre gronde et vous menace ; on

vous hait , on se plaint , on s'agite , on rappelle des cir

constances , on fait revivre certains bruits... Tout vous

annonce une violente tempête. Linska était vertueux

chéri de tout le monde , et vous l'avez , dit- on , con

damné sans l'entendre ... Je tremble ...

A L B E R T.

Rassure-toi , Christine. Indigné de l'audace de ce

Linska , dont le crime est avéré , j'ai cru devoir le cons

tituer prisonnier dans la mine , en attendant que , de

retour à Stockolm ,nous puissions pronocer sur son sort

devant le sénat . Éntrainés par des motifs louables ,sans

doute , mes collègues ont pensé différamment que moi; ils

veulent de suite , juger Linska. Soit : je n'aime point à

trouver des coupables. On jugera , on verra s'il mérite

d'être absous. Quant à ces murmures populaires , je les

meprise , c'est le vain mugissement de la vague que le

rocher rompi et dissout.

CHRISTIN E.

On dit aussi , que l'on a arrêté un mineur fugitif,

soupçonné d'être un des meurtriers de Rodolphe.

ALBERT.

Il est vrai ; on a saisi , cette nuit , un homme , dont les

précautions, l'air mystérieux , et la figure , avaient quel

que chose de suspect . Avant deparaitre davant ses ju

ges , il a demandé à être entendu particulièrement ; j.

vais l'interroger , on peuten tirer des éclaircissemens es

sentiels ... Hola ! gardes, que l'on m'amène le nouveau

prisonnier.

CA R I S T I N E.

Je te laisse à regret. Je reviendrai dès que l'audienco

sera publique... Cette affaire me tourmente , je ne puis

vaincre mon trouble ; Albert , ne me trompe - tu pas

A LB ER T.

Moi, Christine !

CHRISTINE.

Je ne sais ... Mais, cet air 'sombre , inquiet, tu n'és

pas tranquille , tu affectes un calme qui n'est point dano

ton cour.

A L B E Å Ti

Et qui pourrait m'allarmer ?..
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1

CHRISTIN E.

Hé bien ! si tu és sincère , si tu m'aimes encore; ab

dique cette place de président , à ce tribunal redoutable ,

retournons en Norvège , viens goûter, dans ton humble

retraite , dans les brasde ta femme, do ton fils, ce doux

repos de l'ame , ce bonheur inaltérable , quel'on pour

suit vainement sous les lambris dorés . Rendus à une

vie obscure , inais exempte de soins , d'inquiétudes , tu

pourras t'acquitter envers moi , envers la nature.

A L B E R T.

Que me proposes-tu ? J'abdiquerais , lorsque d'infames

calomnies circulent contre moi , et me portent les coups

les plus sensibles !

CH R I S T I N E.

Tu me refuses ?

A L BIRT.

Je le dois.

CHRISTIN L.

Mais... si , dans quelque tems ?

A L B L X T.

Jamais.

CHRIST I N E.

Je vaincrai ta résistance.

A L B E R T.

Ne l'espère pas .

C A R I S T I N E.

Au nom de notre amour !

A L B ER T.

Ma gloire m'est encore plus chère...

CH R I S T I N E.

Dis , l'infâme égoisme , l'insatiable ambition qui te

dévore !

ALBERT , à part.

Teme suis oublié . ( haut . ) Pardogne ...

CHRISTINE.

Epargnes - toi la peine de feindre d'avantage; depuis

long-tems, la fausseté de ton cour m'est connue : si j'a

vais pu m'y méprendre ,ce dernier trait m'aurait désa

busée...Albert , je te fuirais à l'instant , mais tu m'as

pronis de me rendre mon fils : aujourd'hui même, jo

veux le revoir , ou du moins , connaitre sa retraite .

A L B E A T.

Ma parole est sacrée , Christine .

CURISTIN I.

Songes à la tenir , où je t'apprendrai jusqu'où va la

fureur d'une mère désespérée.

( Elle sort en le menaçant. )

-
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SCÈNE I.

ALBERT, seul.

Cette femme m'obsède. Je n'ai pu parvenir à l'éloigner ..

Heureusement l'avidité avec laquelle elle a saisi l'es

poirdont je la berce depuis hier , me rassure ; elle n'oe

serait encore éclater... J'avais à redouter un témoin , un

accusateur plus terrible , Vorback : il s'est trahi devant

moi ; j'ai surpris un instant dans ses yeux l'irrésolution

de la crainte ou du remord ... Il pouvait me perdre ; je

l'ai prevenu , je l'ai fait partir sur le champ pour la

Norvège, il n'achevera pas sa route.... Il ne me reste

donc plus qu'à m'assûrer de cet homme , qui s'est im

prudamment laissé prendre. Quelque soit le motif qui lui

a fait solliciter cet interrogatoire secret , je dois être tran

quille , puisque seul , j'en aurai connaissance. Si cepen

dant , il'in'inspirait trop de crainte... qui m'empêcherait...

d'étouffer, dans le silence des cachots ... On s'avance...

Allons donner nos ordres , pour que personne n'appro

che de cette enceinte... Dans la position critique où je

me trouve , tout me devient suspect , et aucune prém

caution n'est à négliger.

» Il fait un mouvement vers la porte , à gauchedu théâ .

y tre ; Rodolphe , vêtu en paysan Dalecarlien , en

» chaîné , et entouré de gardes , entre par celle à

» droite. *

SC È NE II I.

ALBERT,RODOLPHE, Gardes.

RODO L P H E , d part.

C'est lui... Je m'y attendais .

A L BE BT , aux gardes.

Ne souffrez pas qu'on approche de cette porte. Veil.

lez sur cet homme; je reviens à l'instant... ( Il sort. ) ;

> Deux gardes sont à la porte à droite , les quatre autres

» au fond de la scène, K

SCÈNE I V.

RODOLPH E , sur l'avant-scène.

va m'interroger lui-même : il a craint que je ne par

lasse devant un autre ; plus de doute , il est coupable !..

Chère Sophie , tu verses des larmes : Linska, tu géinis

dans les fers. Pardon , si je ne détruis pas l'erreur qui

IL
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cause vostourmens . Avant de reparaitre , il fautque j'ém

' claircisse mes doutes , que je soulève le voile quicouvre

ce mystère d'iniquité. ( Albert paraît. ) Le voici : 6 ! mon

dieu , toi dont la main puissante m'a soustrait au glaive

, des assassins et à la fureur des flots , permets que sous ce

déguisement , j'arrache à un scélérat hypocrite son mas

que trompeur , et que je fasse triompher l'innocence .

1

SC È NE V.

A L BERT,RODOLPH E.

A L B E R T.

D'ou est-tu ?

RODOLPH E.

De la Dalecarlie .

A L B E R T.

Ton état ?

RODOLPH E.

Celui d'un malheureux paysan condamné au plus

rudes travaux .

A L B E R T.

Tu sais ce dont on t'accuse ?

RO DO L P H E.

On se trompe.

A L B E R T.

Il existe des preuves contre toi .

R O D O L P H E.

Je suis certain du contraire .

A L B E R T.

Quel motifs t'ont fait attenter aux jours du comte

Rodolphe ?

ROD O L P H E.

Je ne suis point coupable de ce meurtre.

A L B E R T. /

Pourquoi donc fuyais tu à la vue de nos soldats.

R O DO L P H E.

L'homme le plus innocent s'intimide quelquefois...

AL B E R T.

Le crime seul doit trembler.

RODOLPH E.

Trop souvent il paye d'audace . Au surplus , je le

répête, je ne suis point coupable j'en atteste ...

A L B E R T.

Imposture !.. Tu étais dans la mine ?

RODOLPH E.

Ces questions sont vaines.
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1

A E B E R T.

Tu as été reconnu.

R O D O L P H E.

Reconnu ! hé bien ! quand il serait vrai , qu'est-ce que

cela prouve, sur le fait dont il s'agit ?

A L B E R T.

Tu conviens donc ? ....

RODOLPHE.

Je n'ai plus rien à répondre.

A L B E R T.

Tu parais courageux.

R O D O L P H É .

Je suis tranquille.

A L B E R T.

Mais , dans quelle vue as -tu demandé à être entendu ?

RODO I P H E.

Cela est est étranger au sujet sur lequel vous m'intés

rogez. ,

A L B E R T.

Beaucoup moins que tu ne penses , et si je te disais

que j'ai pénétré ton motif...,

R O D O L P H E.

Vous !

A LB E R T.

Tu te troubles !

R O D O L P H E.

J'ai peine à croire ....

A L B E A T.

Prends- y garde ; ton sort dépend de ce que tu vas dire .

RODOLPHE, d'un air embarrassé.

J'espérais , j'en conviens , que le premier magistrat ;

qu'Albert lui-même daigạerait se rappeler....
ALBERT déconcerté .

Albert' ! et que peut-il avoir de commun avec toi?...

RODOLPHE ,

Il pålit !

ALBERT.

Parle , je te l'ordonne.

RODOLPH E.

Vous êtes pressant. ( baissant la voix , comme craignant

d'étre entendu .. ) J'en ai déjà trop dit , peut-être

ALBERT, à part.

Je l'intimide; poussons l'épreuve jusqu'au bout. (haut.)

Ne penses pas m'en imposer. Tes relations avec Albert

sont connues ; rien n'échappe à l'oeil surveillant de les

justice,

T !

à part.

2
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RODOLPH E , à part.

Quelle audace !

A L B E R T.

Je sais tout , envain tu voudrais le nier.

RODOLPH e , avec un air effrayé.

Je suis perdu ! ( à part. ) j'ai réussi !

A L B E R T.

Ecoute : un aveu sincère t'obtiendrait encore ta grace.

RODOL P H E.

Vous croyez ?... mais , non , cela n'est pas possible ; si

je suis coupable , il faudra périr , et mes aveux , ne fe

raient que háter mon supplice .

A LB E R T.

Ta
grace est assurée . Je te la promets , au nom du tri

bunal , qui peut à sou gré , te pardonner ou te punir.

Parles , et sur -tout , gardes-toi de proférer uu mensonge !

RODOLPH E.

Je m'en rapporte à votre parole ; je me livre entière

ment à vous puissé-je ne pas m'en repentir. ( Il élève la

voix . ) Sachez donc qu'Albert est l'auteur ....

A L BERT, videment.

Ç'en est assez . ( Il s'arrête , et regarde si personne n'ém

coule: ) Homme faible et pusillanime! Est-ce ainsi que

tu soutiens la cause que tu as embrassée ? ... A ces mar

ques , reconnais Albert !

RODOLPH L.

Albert !

A L'BERT, baissant la voix .

Oui , je suis celui dont tu as lavé l'outrage , dans le sang

d'un perfide. J'avais besoin d'une main fidelle , exercée ;

on m'a parlé de toi, je t'ai choisi . Un hazard malhey

reux , ou une imprudence , t'a fait arrêter ; je te dois

protection et récompense : tu me devais discrétion et

courage ; et cependant , tu allais lâchement me trahir !

RODOLPH E.

J'avouerai, seigneur , queme croyant abandonné...a

sacrifié , peut- être....

ALBERT.

Ne perdons pas le tems en discours superflus : le tribu

nal va s'assembler. Je tieos ta vie entre mes mains.

D'un mot , je pourrais te perdre , et je veux te sauver.

Tu sais , il est vrai, jusqu'où la vengeance m'a poussé :

Tu pourrais découvrir une partie de la vérité. Mais, ne

t'y trompes pas ; le poids de tesaveux , qui ne suffiraient

pas pour me convaincre , retomberaient infailliblement

sur toiet quand ils pourraient m'atteindre , tu n'écha

chapperais pas , tu te perdrais avec moi . Sauvons-nous

}
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à part,

donc tous deux . Linska, est accusé
et presque con

vaincu du crime que tu as commis ; luilui seul, doit sucs

comber : je le dévoue au supplice .

'RÓDOLPHE,

Monstre ! le tien s'apprête.

A L B E Å T.

Je compte sur ta fermeté et ta discrétion .... On t'ine

terrogera ....

RODOLPH E , anec intention .

Je sais maintenant ce que je dois répondre.

ALBERT.

Tu jouiras,avant peu , de la liberté , un ample et juste

salaire du service que tu n'as rendu , te prouvera si Al

bert est ingrat . Attends avec calme l'heure de paraitre

devant tes juges.

RODOLPH E , avec intention .

Je l'attends avec impatience.... Croyez ...

A L B E R T.

Nous nous reverrons bientôt .

RODOL P H E , à part .

Trop tôt pour toi : sans doute.

ALBERT.

Gardes ! ( Il fait signe , on emmène Rodolphe. ) .

S CENE VI..

LES JUGES , ALBERT , SOPHIE , CHRISTINE ,

LINSKA , GARDES.

A I B E R T , seul , sur l'avant-scène.

Mon succès est certain : Linska ne saurait m'é

chapper !

» Les juges arrivent sur deux fles , et prennent place à

» leur rang , sur les gradins . Le greffier est placé au

y dessous du siége du président, qu'Albert occupe. Il

y a devant lui une table couverte d'un tapis , et garnie

► d'une écritoire , papiers , etc. On voit dessus , l'é

» charpe de Rodolphe, la donpation et le poignard de

» Linska , qu’un huissier y dépose. Sophie se place sur

une banquette, entourée de ses femmes, derrière

lesquelles Christine cherche à se cacher, de manière

pourtant, à être vue des spectateurs. Les vassaux

» et gens du château , sont debout, derrière elles. A

gauche du théâtre , Linska , enchainé , est entouré

► de gardes. Les huissiers sont debout , aux deux exs

>
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> trémités du demi cercle , que forment les gradins

y des juges , lorsque lout le monde est à sa place , les

» sénateurs debout , et la tête découverte , implorent

y les lumières du ciel. Après cet acte religieux

» le sénateur chargé du rapport de l'affaire, se tourne

» vers Linska, et dit :

Ier . S ÉN A T E U R.

Rodolphe , comte de Valdemare , a été victime d'un

complot formé contre sa vie ; vous êtes accusé ; les dépo

sitions des témoins , les preuves matérielles semblent por

ter convictiou .... Cependant , le tribunal, toujours juste ,

toujours ......

UN HUIS SI È R , entrant avec précipitation .

Seigneur , avant de commencer , je prié le tribunal de

m'entendre

A L B E R T.

Parlez.

L'HUISSI E R.

Vorback s'éloignait de ces lieux. On vient de l'y rap

porter mourant. Le poison parait avoir hâté la fin de

ses jours . Il demande avec instance à paraitre à vos

yeux;
il a , dit -il, sur le procès que vous allez juger ,de

grands secrets à révéler .

ALBERT, d part.

Le traitre !

» Il se fait un murmure dans l'assemblée ; Sophie et

» Christine s'agitent. «

S O P H I E

Vorback.... Ilmeurt... Dieux ! quel trait de lumière !

A L B E R T.

La dignité du tribunal , et l'usage , ne permettent pas

que Vorback soit introduit. Mais , puisqu'il s'agit d'é

clairer notre religion , et de fixer potre jugement , je

vais de suite , me transporter près du mourant , et rece

voir sa déclaration. Cet homme, m'appartenant, il lui

sera moins pénible de déposer dans mon sein , les aveux

qui lui résent . ( a l'huissier . ) Je vous suis . ( Il descend

une partie des gradins. )

S.O.PH I E , s'élançant au milieu des juges.

Non ; vous ne sonffrirez pas qu'il s'éloigne, sénateurs ;

il faut enfin sortir de cette incertitude qui m'accable , qui

me désespère.
ALBERT, s'arrête .

Que signifie ce langage ?

SO P H I E.

Apprenez mes soupçons, et connaissez Albert . La nuit

la plus épaisse , l'obscurité du crime l'environne.

à part.>
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>

A L B E R T.

Qu'entends-je ?

SOPH I E.

Oui, oui. Tu pâlis . Albert , du haut de ce tribunal , où

l'intrigue t'a placé. Va , le ciel , pour nous punir , remet

quelquefois l'autorité dans des mains criminelles , mais

l'heure sonne bientôt,où ce ciel vengeur foudroie l'ins

trument dont il s'est servi .

A L B E R T.

Le respect dû au tribunal est méconnu .

SOPH I E.

Non ; mais , tu voudrais étouffer ma voix ... Sénateurs ,

daignez m'entendre : Vorback , son confident secret ,

meurt empoisonné ; mon malheureux frère est frappé ,

peu de jours après lui avoir refusé ma main ....

A L B E RT , se composant,

Si l'excès de la douleur n'égare pas l'imagination de cette

femme, dont je plains l'infortune ; si un seul d'entre vous ,

séduit par ses discours insensés , pouvait concevoir le plus

léger doute sur moi ; qu'il se lève, et qu'il prenne uno

place que je ne suis plus digne d'occuper.

PLU SI E U R S SÉNATEUR , se lèvent, et

tendent les mains vers Albert.

Non , non.

S ÉN A TE U R.

Nous répondons d'Albert comme de nous-mêmes . Il

ira seul , recevoir les dépositions de Vorback : nous lui

devons ce témoignage éclatant de notre confiance et de

notre estime.

A L B E RI, à
part.

Je triomphe ! ( il s'apprête à sortir. )

I. SÉNA TE U R.

A dieu ne plaise , que j'improuve ce mouvement géné

reux , en faveur d'un magistrat justement respecté !mais

dans la position extraordinaire , où le tribunal se trouve

placé , par les évènemens de cette journée , je pense ,

qu'il ne saurait apporter dans ses délibérations , trop de

calme et de solemnité,... Albert, nous ne pouvons nous

refuser d entendre Vorback : votre honneur même , y

est intéressé . Mes collègues ne me démentiront point;

souffrez qu'on l'introduise : c'est le væu du tribunal.

( L'huissier sort, pour faire amener Vorback. :)

SOPHIE.

C'est le væude la justice. O Rodolphe ! 8 mon frère !

tu défends vaillament tes jours, Ton ami te voit , il s'é

lance , il va te couvrir de son corps¡ hélas ! tu araia déjà

UN

/
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disparu sous les flots ! et c'est lorsque Linska , expose

sa vie pour sauver la tienne , qu'Albert paraît , qu'Albert

le charge de fers, et se hâte do le plonger dans ces af

freux souterrains , habités par les plus vils scélérats .

CHRISTINE, à Albert, s'élançant dans l'enceinte

des juges.

Homme fourbe et cruel !

A L B E R T.

Qu'on fasse retirer cette femme , étrangère à ces

débats.

CHRISTIN E.

Non , Albert, non ; je ne reconnais plus ton autorité :

tu ne dois plus en avoir ici. Sénateurs , apprenez ce

qu'il vous a caché jusqu'à ce jour ; j'ai reçu ses sermens ,

je suis sa femme : j'avais un fils , il me l'a arraché , il l'a

assassiné.

L E S É N A T E V R S.

Grand dieu !

I. SÉ NA TE U R.

Albert, la nature des imputations qui pèsent en cemo

ment sur vous , exige qu'un de nous , préside à votre

place .

» Albert quitle son siége, que le ſer . sénateur occupe , sur

» l'invitation des autres juges. «

SCÈNE V11.

LES PRÉCÉDENS , VORBACK , sur une civière.

VORBA C , d'une voix éteinte .

J'ai demandé à être admis devant vous ; les remords

et la vengeance m'y amènent . Un poison brûlant... bien

tôt la mort va saisir sa proie .... Le crime que j'ai servi

me punit de mes crimes... Rodolphe n'est plus... Albert...

I. S É NA 'T EUR.

Essayez de ranimer ses esprits .

A L B E R T.

Misérable !

V O R BA C.

C'est lui qui commanda le meurtre ...

LES SÉN A T EU Rs.

Albert !...

V O R B A C.

Rodolphe .... victime d'une méprise.... Un autre m'a.

vait été désigné.
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1
I. SÉN A TE VR.

Et quel est celui quia commis cet attentat ?

V.0 ,RB A C.

Quelles douleurs aigues !

L INSKA.

Dieu puissant! ne permets pas qu'il succombe !

I. SÉNATE U R.

Nommez le coupable.

V OR B A C.

Linska devait.... C'était lui .... Quels déchiremens ,

Rodolphe ... Linska.... pardon .... Je me meurs !

SO P H I E.

Il expire !

L I N S K A.

Et il emporte avec lui ce nom fatal.

( On emporte le corps de Vorbac. )

SCENE VIII.

Les PRÉCÉDENs , excepté VORBACK .

Ier. SÉNATEUR.

Lesréponses insignifantes de cet homme,samort prés

cipitée , redoublent notre incertitude.... Albert , songez

qu'un repentir sincère peut adoucir la rigueur des lois

et -fléchir la colère céleste : osez rendre hommage à la

vérité .

À L B IR T.

Je m'abaisserais à ce point!

LINS I A.

Que t'avais- je fait , barbare ?

A L B E R T.

Epargne -toi de vaines imprécations. Oui, la jalousie

la haine et l'ambition m'ont armé de leurs poignards. J'ai

conçu ce projet..., mais , puisque je suis trahi, puisque

mon châtiment s'apprête , il n'est pas juste que celui qụà

m'a secondé , qui a porté les coups , jouisse de l'impunité.

Le premier Sénateur fait un signe : des gardes entourent

Albert, et ne le quittentplus. )

L INSI A.

Hél qui donc a pu servir ta cruauté ?

A L B E R T.

Toi ! oui ; Sénateurs, Linska , sans le vouloir , a servi ma

vengeance. D'autres motifs que les mieps guidaient son

2
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bras : l'intérêt... les preuves sont sous les yeux du tribu

nal ... cette donation ...

Jer . S ÉN A TE U R.

Sénateurs , la déclaration d'Albert ne suffit pas pour

condamner ce jeune homme. Un autre , soupçonné d'être

aussi leur complice, a été arrêté cette nuit ... on va nous

l'amener. ( un huissier sort pour aller chercher Rodolphe. )

Interrogeons d'abord celui- ci.... la confrontation pourra

peut être nous apporter quelques lumières .... Grand dieu !

permets qu'un rayon de ta sagesse dissipe les ténèbres qui

nous dérobent la vérité. ( à Linska. ) Votre nom ?

L I N S K A.

On m'appelleLinska.

Ier . S ÉN A TE U R.

Votre pays ?

L IN S K A.

Je l'ignore !

Ier. S ÉN A TE U R.

Qui êtes-vous donc ?

LINSKA.

Un infortuné ! qui a épuisé la coupe amère de l'adver- '

sité ! Mon cæur , né pour aimer , n'a pu s'épancher dans

le sein qui m'a fait naitre !

Ier . SÉ NATE U R.

Votre mère ne vit plus?

LINSKA.

Elle n'a jamais vécu pourmoi... Pour couvrir l'opprobre

de ma naissance , on m exposa dans une forêt.

Ier . SÉNATE R.

Et dans quelle forêt fûtes-vousexposé ?

L I Ns k A.

Dans celle qui confine au nord de la Dalecarlie .

CHRISTINE , avec chaleur .

A quelle époque ? dites .... quel est votre âge ?

LINSKA.

Cet écrit prouve qu'il y a vingt ans... ( il présente l'écrit

à un huissier, qui s'approche pour le prendre : Christine s'en

* empare. )

CH R I S T I N E.

C'est lui.... c'est lui.... Sénateurs ! le voilà ! je suis se

mete ?

TO US.

Sa mère !

LINS I A.

Ma mère !

.
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C HRIs T'I N E

Ouil et voilà l'auteur de tes jours ! à ta naissance , il

Youlut te faire périr , et sa cruauté te poursuit encore.

L I N'S K A.

Albert est mon père ! ( d Albert. ) Vous ! grand dieu !

yourm'avez donné le jour . ( Mouvement d'horreur . )

A L B E R T.

Ett que t'importe , puisque tu vas périr avec moi ?

}

SCENE IX ET DERNIER E.

LES PRÉCÉDENS , RODOLPH E.

RODOLPH E.

Nox! il ne partagera pas ton supplice. Sénatours!Ro

dolphe peut vous apprendre.

A L B E R T.

Insensé ! penses-tu qu'il revienne de la nuit dự tom

beau ?

R O D O L E.

Il existe.... il est devant vos yeux. (Il jette sa faussa

barbe et son déguisement. )

SOPHIE

Mon frère !

LINSKA

O mon ami!

A L B A T.

O rage !

RODOL E HE:

Sénateurs! peuple qui m'écoutezl Linska est innocent :

Linska volait à mon secours , quand je tombuis sgus los

coups des brigands soudoyés par Albert!

AL BE A T.

O terre ! engloutis -moi !

RODOLZHE, montrant Albert .

Trompé par ce déguisement, sous lequel j'ai cru devoir

me cacher , après le danger que j'avais couru ; le monstre,

lui-même, m'a dévoile lemystère de cette trame infernale ,

C'est de sa bouche que j'en tiens tous les détails ; il croyait

parler à un des digoes agens de ses forfaite.
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Ier. SÉNATEUR.

Grand dieu ! c'est donc ainsi que tu te plais à confondre

l'orgueil et la scélératesse des hommes !

LIN , KA, au même.

Omon bienfaiteur! soyez toujours mon père...... ( mon

trant Albert. ) Mais lui ! .....

CHRIST I N E.

Ne le maudis pas , mon fils : il te faudrait aussi maudire

ta mère !

Ier. SÉN A T E V R.

Qu'on l'entraîne , et qu'il soit gardé à vue jusqu'à ce

que le Sénat de Stockolm assemblé prononce son juge

ment.

A L B E R r , s'avançant au milieu de la salle.

Je connais lo sort que vous me réservez ! je le brave.

Nes forfaits passés, ceux que je méditais encore , surpas

sent tous les supplices que vous pourriez inventer. Je

n'ai pu assouvir ma rage , voilà mon seul regret. Tu vis ,

Linska :: mais , mon cœur est sourd à la voix de la nature ;

envain , sais-je que tu es mon fils; je ne vois en toi que

mon rival , qu'un traitre que je voudrais encore assassiner !

Epouse ta Sophie , un bymen formé sous de semblables

auspices , m'assure l'espoir d'être vengé. Christine! je

n'étais point ton époux : expie , le reste detavie , le crimo

de m'avoir connu; etmoi, qui n'ai jamais goûté lesdouceurs

de l'existence. je n'éprouve point d'effroi en rentrant dans

le néant. ( Il tire un poignard caché sous sa robe, et se

frappe. Tous les Sénateurs quittent leurs places . )

Ier. S É NA TE U R.

Malheureux !...

A L B ERT , mourant.

Vous connaissez bien peu Albert ! si vous avez pu penser

qu'il consente à courber sa tête sous la hache d'un bour

reau .... vous ne jouirez pasde ce spectacle ; adieu !

Ier . SÉNATE O R.

Vous êtes libre , Linska! puissent les témoignages de

l'intérêt que vous nous inspirez : puisse l'affection de

l'illosire famille qui vous adopte , effacer de votre âmele

souvenir douloureux de ce jour fatal!

CHRIST I N E.

Mon fils ! Linska ! où fuir ? ... où cacher ma honte etmon

gaumittie !
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.LINSKA

Dansmes bras !... Rodolphe ! Sophie! nos yeux sont- ils

encore dignes de se lever jusqu'à vous ?

RODOLPHE
, l'unissant d Sophie , qui tend la

main à Christine.

Sois son épouxl sois mon frère ! Qu'importe que les

jours de ton père ayent été souillés par le crime? si tu

consacres ta vie à l'humanité ! à la vertu ! à ta Patrie ! le

ciel te bénira. Les hommes oseraient-ils être plus sévères

que Dieu même !

( Tableau général. )

F I N.
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